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Safrana ou Le Droit à la parole, de Sidney Sokhona (au centre). A gauche : Gérard Guènn.

Nous rappelons que nous avons parlé de Safrana dans notre numéro 272, page 53 (S. Toubiana).
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Cahiers. -  Comment as-ru eu l 'idée de ton deuxième film, Sa- 
frana ou Le droil à Ja parole, et comment as-tu réussi à le m on ­
ter ?

Sidney Sokhona. -  Je pense que, profondément, c'est un film 
que je n'aurais pas pu Taire si je n'avais pas fait Nationalité : 
Immigré. Le film a été monté en dehors des productions nor­
males, mais un peu mieux que Nationalité : Immigré. Là, il n'y 
avait presque rien, pour Safrana il y a eu l'argent de la vente 
du premier à deux ou trois pays. L'équipe technique et les gens 
qui jouenL dans le film ont accepté de travailler en participa­
tion. Quand le film a été tourné -  le tournage a été terminé en 
dix-neufjours, à Paris et en province -, le ministère de la Coo­
pération (tous les cinéastes de peau noire sont passés par là), 
qui en général achète les droits non commerciaux des films 
africains avant le montage et tire des copies pour les centres 
culturels en Afrique une fois le film terminé, a payé le labora­
toire au vu d'un dossier de deux pages qui expliquait un peu ce 
qu'on voulait faire, mais d'une manière très modérée. Au­
jourd'hui, le film est fini et le ministère ne veut plus en enten­
dre parler. Bon, c'est fait, c'est fait. On l'a présenté au C.N.C. et 
on a obtenu, dans le cadre de J'Avance sur film terminé, 
100 .000  francs. Ces 100 .000  francs servent à payer les gens et 
une partie du gonllage. Le distributeur complétera. En tout, le 
film a coûté 3 0 0 .0 0 0  francs sans le gonflage -  4 0 0 .0 0 0  avec.

Cahiers. -  Ce qui différencie ton second film  du premier, c'est 
d'abord que c ’est une fiction. D'autre part, c'est une fiction qui 
se réfère à quelque chose qui s'est passé dans le réel, ces stages 
de travailleurs africains à la campagne. Peux-tu en parler ?

Sokhona. -  Dans N. : /., il y avait déjà un parLi pris de fiction. 
Demain, si je fais une histoire complètement en dehors de l'im­
migration je la tournerai à cent pour cent comme fiction. Pour 
deux raisons. D une part, les gens à qui je m'adresse, c'est-à- 
dire l'immigration elle-même, avec en plus l'éventualité d'une 
sorLie de ces films en Afrique noire : une masse de gens qui 
n'ont pas la possibilité de suivre un commentaire rapide, de lire' 
le français, ni même d'entendre les mots prononcés par des ac­
leurs. Cela va contre le documentaire puisque le documentaire 
c'est plus de la parole que de l'image. A Lravers la fiction, au 
contraire, même si on ne comprend pas les paroles, on a une 
chance de suivre une personne qui entre par une porte, sort 
par une autre, et à partir de là de comprendre un minimum de 
choses. La seconde raison, c'est que le biais de la fiction casse 
un peu le cinéma traditionnel de gauche, où les gens devant la 
caméra n'arrêtent pas de parler. Je pense qu'un film politique
-  ou engagé -  peut utiliser d'autres armes, toucher un grand 
nombre de gens et surLout tenir compte du cinéma. Les gens 
qui vont voir un film, bien sur ils vont voir tel sujet mais le su­
jet il faut arriver à l'exprimer d'une manière qui sera ressentie 
très simplement. Les films dont je parle, ou bien on les aime ou 
bien on les rejette complètement parce qu'ils n'ont rien à voir 
avec le cinéma, parce que c'est plus un discours, un livre, 
qu'un film.

Cahiers. - Au lieu d'avoir recours à une sorte de grand scéna­
rio militant, tu as construit aussi bien N. : I. que Safrana 
comme une suite de petits scénarios, chacun immédiatement 
lisible, qui s'emboîtent et se décrochent...

Sokhona. -  Pour N. : /., il y avait quelques petites scènes écri­
tes mais on ne peut pas dire qu'il y avait un découpage. Sa­
frana  a été plus écrit, sauf la partie « campagne » qui ne l'était 
pas du tout, à part le dialogue des stagiaires. Les paysans 
étaienL tout à faiL libres de ce qu'ils disaient. Ces paysans, j 'ai 
essayé de les intégrer dans une fiction -  dans laquelle, bien 
sur, ils sont maîtres de leurs paroles. Ce n'est pas un repor­
tage, même si c'est du direct, même si je ne savais pas ce qu'ils 
allaient dire quand je tournais.

Il y a plusieurs cinémas de gauche. Quand on voit les films 
faits en France, en Amériquelatine... il y a plusieurs styles. J'ai

rejeté catégoriquement un style qu'on retrouve souvent en 
France : parler un texte devant la caméra. D'emblée, la chose 
est théorique, pas concrète. S'il s'agit d'une grève, quelqu'un 
en parlera pendant vingt minutes et on la montrera pendant 
deux. Quand j'essaye de dénoncer la prostitution par exemple, 
je la mets en scène. Ça fait partie d'un ensemble de choses en 
face desquelles il y a une lecture cinématographique, pas seu­
lement politique.

Cahiers. -  Ce que tu décris, c'est la manière dont étaient faits  
les film s militants il y a quelques années. Aujourd'hui, il y a, je  
crois, un retour presque généralisé à la fiction.

Sokhona. - Quand je faisais N. : /., vers 1972, ce cinéma exis­
tait. Que les gens reviennent à une autre forme de cinéma, tant 
mieux. Depuis N. : /., j'ai essayé de confirmer cette tendance, 
d'arriver de plus en plus à la fiction.

Dans Safrana il y a deux parties. Le stage, c'est l'élément pre­
mier du film, c'est quelque chose de nouveau : le fait que des 
Africains vont quitter Paris, faire des stages d'agriculture, veu­
lent retourner s'insérer dans la réalité de leur propre pays, 
c'est tout à fait nouveau. Mais Safrana, c'est aussi l'explica­
tion : pourquoi ces gens ont cette idée-là, comment ils y sont 
arrivés. Si on ne parlait pas de ça, les gens ne comprendraient 
rien au film. C'est un film où on parle des stages d'agriculture et 
dont les trois quarts portent sur autre chose. Ce qui est très im­
portant pour moi, c'est qu'à l’époque où j 'ai  fait N. : I., l'étape 
où en était l'immigration a permis d'arriver à celle qu'on voit 
un peu dans Safrana. Les grèves des foyers Sonacotra, la politi­
sation des immigrés, c'est ça qui les a poussés à aller au-delà, à 
poser le problème de leur insertion dans leurs pays d'origine. 
Entre 1966 et 1972, il était inimaginable -  à l'époque j'habitais 
dans un foyer -  qu'un immigré d'un foyer dise : « Je vais faire 
un stage d'agriculture. » Comme il est dit dans le film, l'immi- 
graLion n'a pas servi seulement à nous aliéner mais aussi à 
nous apprendre à avoir honte de ce qu'on était avant. Tout im­
migré qui n'a pas réellement pris conscience revendique plus le 
côté ouvrier que le côté agriculteur, aujourd'hui. C'est une po­
sition bonne ou mauvaise, ça dépend d'où on se place. Par rap ­
port à l'Afrique, ceux qui sont la force, les bras dans ces 
régions-là, rejettent l'agriculture. Il faut dire que c'est aussi la 
politique pratiquée sur place qui produit cela. Pour moi, ce qui 
est positif dans Safrana c'est que les gens, en prenant cons­
cience politiquement de la réalité, se posent la question de 
l'identification à eux-mêmes : qui je suis et à quoi j 'appartiens ?

Donc ce stage d'agriculture existe, a été effectué. Le film a été 
fait avant que ces stages aient lieu ; juste après le film, un 
stage a été fait par quatorze Africains du Mali, de la Haute- 
Volta, du Sénégal, de la Côte d ’ivoire, mais qui sont tous partis 
depuis le 5 novembre 1977 au Mali. Ils ont choisi ce pays parce 
que c'est une des régions les plus pauvres d'Afrique et ils sont 
en train de faire leur première expérience. A l'heure actuelle 
c'est la saisons des récoltes. Ce qui a été positif pour moi dans 
ma collaboration avec eux c'est que ce sont des gens qui 
avaient une analyse assez juste de la situation. Quand ils ont 
décidé de faire ce stage, et du fait qu'aujourd'hui le chômage 
s'accentue, le gouvernement français s'est dit que c'était peut- 
être le biais pour ramener les Africains en Afrique et il leur a 
proposé des bourses qu'ils ont refusées. Ils ont fait ces stages 
avec leurs propres moyens, directement avec les paysans, sans 
passer par les écoles. Leur idée était d'apprendre ici le mini­
mum qui soit adaptable aux conditions économiques et politi­
ques de chez nous èt à partir de là, -  les communautés villa­
geoises existant naturellement en Afrique -, d'arriver dans un 
village et de travailler. Le projet était de travailler deux ans là, 
puis d'aller dans un autre village apprendre à d'autres gens ce 
qu'ils savent. Parmi les quatorze il n'y en a pas deux qui aient 
choisi la même spécialisation, l'un c'est l'irrigation, l'autre 
l'élevage, etc.
Il faut dire que dans Safrana, j'essaie aussi de montrer chez 

ces stagiaires le moment où ils n'avaient pas la capacité politi­
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• . . Ces gens qui l'on L des stages, pour moi c'étaient plus des gens qui viennent se renseigner. Taire des interviews, des journalistes en quelque sorte * (Safrana).

paysan n'existe pratiquement plus, que tout le monde devient 
ouvrier-paysan. Pour, nous, tout ceci est très important : ceux 
qui vont faire face à ceue réalité sur place doivent s'attendre à 
tout cela. Par le biais de la colonisation et des gouvernements 
en place tout est calqué sur l'OccidenL. Aujourd'hui, le travail 
de la terre n'est pas encouragé mais, demain, comme il est dit 
dans le film, de gros propriétaires terriens peuvent venir, avec 
l'appui du régime, et transformer les paysans et les fils de pay­
sans en ouvriers agricoles. C'est pour ces raisons qu'il me sem­
ble plus important d'aller poser des questions sur le passé, sur 
l'expérience et sur la réalité d ’aujourd'hui que de passer trois 
mois sur un tracteur -  surtout si, en rentrant chez nous, il n'y a 
pas de tracLeurs...

Cahiers. -  Par rapport à ce que tu viens de décrire de la fiction 
de ce film, quelles réactions as-tu eues de la part de gens politi­
sés, de militants ? Est-ce qu 'ils comprennent ton projet ? Est-ce 
qu'ils l'approuvent ?

Sokhona. - Jusqu'à présent j 'ai fait des projections devant 
des publics où il y avait une majorité de paysans : ils adhé­
raient au film, chaque fois, ils soulignaient la façon nouvelle 
donL le paysan était montré.' Toutes les projections faites en 
province se sont bien passées. A Paris, dans les débats, les gens 
disaient : les paysans sont trop gentils, ils ne sont pas racistes', 
alors que dans la partie du film qui se passe à Paris les gens 
sont racistes ou violents. Et puis ceux qui aimaient beaucoup 
N. : I. ont été surpris que je fasse un film comme Safrana, 
qu'ils trouvent gentil, pas assez violent.'Dans l'ensemble ces

que rie faire ce slage. Qu'est-ce qu'ils éLaient à l'époque ? J'ai 
essayé de tracer la vie de chacun avant, quand il était éboueur,
O.S., manœuvre, chômeur, ses rapports avec les immigrés, 
avec les Français. Le stage qu'ils ont fait a été vrai. Ils sont al­
lés voir ries paysans-travailleurs, ils ont travaillé avec eux. Ce 
que j 'ai voulu mettre dans le film peuL sembler presque utopi­
que comme poim de départ : l'idée que des Africains vont faire 
des stages chez des paysans français -  puisque la réalité écono­
mique de chez nous n'est pas du tout la même. C'est pour cela 
qu'au début du film il est dit que c'est à nous d'adapter ce qui 
existe ici aux conditions de chez nous. Ces gens qui font des 
stages, pour moi c'étaient plus des gens qui viennent se rensei­
gner, faire des interviews, des journalistes en quelque sorte.

Cahiers. - Effectivement, nous avons été très étonnés de ne 
jamais les voir travailler.

Sokhona. -  On n'a rien voulu préparer. On est resté moins 
d'une semaine. Je suis arrivé avec ceux qui posent les ques­
tions et les paysans répondaient comme ils en avaient envie. 
Ces gens dans le film étant des stagiaires, j 'ai voulu qu'ils se 
comportent comme des journalistes et que, du point de vue ha ­
billement, ils portent des chaussures de tennis par exemple. Ils 
ne travaillaient pas mais posaient des questions. Pour moi ce 
qui est important, ici, dans l'agriculture française, c’est le 
passé historique. Chez nous, l'agriculture n'est ni mise en va­
leur ni même encouragée à l'heure actuelle mais les paysans 
français peuvent nous dire ce qu'était la paysannerie ici il y a 
cinquante ans, ce qu'elle devient aujourd'hui, alors que le petit
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réactions me confirment dans ma démarche. Il n'y a pas une 
direction unique. Les gens attendaient un film dans la lignée de 
N. : I. : mini-prise de conscience et luttes revendicatives. Je 
continue à assumer complètement N. : /., je le défends comme 
je défends Safrana, mais il faut tenir compte de la réalité des 
choses, même les gens qui ont lutté et qu'on voit dans N. : 
aujourd'hui ils sont partis dans différentes directions.

Aujourd'hui, l'immigration est presque devenue le beefsteak 
de ioul le monde : certains font des films sur l'immigration 
parce que ça l'ait bien, d'autres parce que ça se vend. Il me 
semble irès grave d'autre part, quand on prend l'immigration 
pour sujet, d'insister sur la misère. Dans Safrana, je le refuse, 
en expliquant que l'immigration en est justement au stade où 
elle dénonce ce misérabilisme comme un danger. Le Français 
qui vient voir ce genre de film, c'est très facile de le convaincre 
en lui disant d'aller voir les gens qui vivent dans des caves 
dans le 18,: arrondissement, ceux qui o n L  le foie foutu à cause 
de Ih tuberculose... Je dis : la réalité ce n'esi pas ça mais bien 
plutôt que l'immigraLion elle-même a commencé à prendre 
conscience, se revendique en tant qu'elle-même, prend en 
mains son propre destin et discute à part entière de sa partici­
pation ou non à la classe ouvrière. Que ce soit les journalistes 
ou les spectateurs, le misérabilisme ne fait que leur donner 
mauvaise conscience. C'esL avec des thèses comme celle-là que 
depuis la Seconde Guerre mondiale on a séparé la classe ou­
vrière française des immigrés, et les immigrés entre eux.

Cahiers. - On a aussi constamment le sentiment, dans la pre­
mière partie du film, que tous les Français qui font alliance, qui 
colluborent avec les immigrés, sont en même temps très loin 
d'eux. Dans ce sens, tu es encore plus radical que dans N. : I. : 
que ce soit sur le rôle du gauchiste éducateur, dans le dialogue 
du syndicaliste avec l'ouvrier qui quitte l'usine pour faire le 
stage, dans le personnage du conducteur du camion qui a l ’air 
d ’être là tout en n ’étant pas là...

Nationalité : immigré.

Sokhona. -  En faisant le film, je n'étais pas certain que celui 
qui avait aimé N. : I. aimerait Safrana, ce qui ne veut pas dire 
que personne ne peut aimer les deux : pour moi Safrana est la 
continuation de JV. : /. A l'époque où celui-ci avait été fait, par 
rapport à la réalité de cette époque, il y avait un certain nom­
bre de plans -  la construction même du film -  par lesquels on 
était obligés de passer. Pour la première fois peut-être des gens 
voyaient des choses qu'ils n'avaient jamais vues, donc leur ad ­
hésion était beaucoup plus simple.

A mon avis, les gens se posent aussi la question : est-ce qu'un 
film sur l'immigration doit être du cinéma ? Et ce qui les em­
bête un peu dans Safrana, c'est le côté technique. N. : 1. était

en noir et blanc, il y avait une certaine pauvreté voulue -  c'est 
impensable de filmer un foyer d'immigrés en couleurs. La 
construction de Safrana bloque beaucoup de gens. D'autre 
part, il me semble très faux de vouloir comparer Paris et la 
campagne. Pour ma part je connais beaucoup mieux Paris 
puisque j'y habite depuis une dizaine d'années. Les rapports 
que je montre entre Français et immigrés je les assume com­
plètement, la seule différence par rapport à l'époque de N. : 
c’est qu’alors l'extrême-gauche, même avec ses millions de 
conneries, intervenait dans les foyers. Il y a eu les grèves des 
foyers Sonacotra dont on parle dans le film : pour la première 
fois on a dit aux Français : « Nous, on a fait cela, on vit dans 
ça, on connaît ça, discutons. » Pour la première fois, les immi­
grés eux-mêmes décidaient de leurs revendications, disaient 
aux Français « soutenez-nous » au lieu de s'entendre dire « fai­
tes ci, faites ça » par le type qui venait rédiger le tract, comme 
au foyez Riquet. Il y a quelque temps, les foyers Sonacotra vou­
laient faire une manif, la gauche a dit qu'il y avait des problè 
mes plus prioritaires !... Entre Paris et la campagne il y a une 
très grande différence. Je ne prends pas l'exemple du film mais 
celui des quatorze camarades qui ont passé six mois chez les 
paysans, où les rapports étaient très bons. A part quelques 
Africains qui ont quelques amis français, la majorité des immi­
grés et des Français n'ont que des rapports de travail. Deux ty­
pes peuvent travailler dix ans chez Renault, pointer, aller peut- 
être bouffer à la cantine ensemble, en dehors de ça, chacun 
prend son bus et rentre chez lui. Les rapports sont des rapports 
imposés par le patronat, des rapports de violence, on ne peut 
pas discuter pendant que la chaîne tourne. Alors qu'à la cam ­
pagne, les stagiaires étaient assumés par les paysans en place, 
ils partageaient le même salon, la même table pour manger, les 
rapports ne pouvaient pas être les mêmes. Ce qui ne veut pas 
dire, bien sûr, qu’il n'y a pas de racisme à la campagne. Mais 
quand les gens vivent ensemble, ils apprennent plus vite à se 
connaître, les rapports ont des chances d'etre améliorés. Ici, à 
Paris, même deux Français qui habitent le même immeuble de­
puis dix ans ne se connaissent pas.

Cahiers. -  Maïs le racisme se fait d ’un côté et de Vautre. 
Toute la séquence sur le couple français qui drague le Noir 
c'est la reprise d'un fantasm e raciste de ton côté...

Sokhona. -  Même un étudiant d'origine africaine ne peut pas 
comprendre ceLte scène. Ce que j'essaie de montrer, c'est jus ­
qu'où va l'exploitation. Aujourd'hui encore on va chercher des 
Noirs ou des Arabes pour satisfaire sexuellement des filles qui 
ont épousé un vieil industriel par exemple. Tout est rapport 
d'argent, non seulement le travail de l'immigré à l'usine, mais 
sa personne même est marchandise. Là aussi tout le monde ne 
peuL pas refuser. Il faut arriver à un certain stade politique, de 
prise de conscience. Au moment où on sait que c'est un rapport 
qui ne continue pas, un rapport en vrac, comme ça, aujourd'­
h u i  on a besoin de toi, on t'emmène et après tu t'en vas. Beau­
coup de travailleurs que je connais peuvent voir cette scène 
d'une manière positive alors qu'un étudiant qui est à la cité 
universitaire et qui a la possibilité de sortir avec une fille d'une 
manière normale ne peut pas intégrer cette scène. Il dira que 
c'est une invention pure et simple alors que dans n'importe 
quel foyer tous les types, peut-être pas devant tout le monde, te 
diront : « Exactement la même chose m'est arrivée. »

Cahiers. -  Ce qui m'intéresse, c'est le statut de la scène dans 
le film . C‘est effectivement une scène tout à fait réaliste mais 
elle est aussi donnée comme un fantasm e que tu jettes à la face  
des spectateurs. Il me semble qu'il y a une certaine provoca­
tion.

Sokhona. -  Dans moii film chacun ressort ce qu'il a dans la 
poche et dit : « J 'ai ça. » Chacun se raconte à lui-même sa pro­
pre histoire selon qu'aujourd'hui il est ou n'est pas à ce stade- 
là, ou à un stade au-dessus. C'est là que chacun sort son ba­
gage. Alors ça peut être violent pour quelqu'un qui n'a jamais
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e n t e n d u  p a r l e r  d e  c e t te  h is lo i re - là ,  m a i s  p o u r  celui  qui  l ' a  v é ­
cue  c ’e s t  u n e  fa r c e  de  plus,  qu i  e s t  d é p a s s é e  m a is  q u 'o n  ne so r t  
q u ’a u j o u r d 'h u i  -  qui,  m a l h e u r e u s e m e n t ,  n'esL p a s  fa r c e  p o u r  
lo u l  le m o n d e .

C ah ie r s .  -  J e  p e n s a i s  s u r to u t  ce la  p a r  ra p p or t  à d e s  s p e c t a ­
te u rs  f r a n ç a is . . .

S o k h o n a .  -  Oui, il y a c e t te  s cè n e ,  il y a a u s s i  cel le  du  ch ie n  où 
b e a u c o u p  d e  s p e c t a t e u r s  f r a n ç a i s  d i s e n t  : « Ce n ' e s t  p as  poss i­
ble. » Là au ss i  ces  ch o se s  o n t  exisLé e t  c o n t in u e n t  à  ex is te r .  Si 
les F r a n ç a i s  t r o u v a i e n t  c e t te  sc è n e  n o rm a le ,  ç a  v o u d r a i t  d i r e  
ou bien q u e  to u s  o n t  pr is  c o n s c i e n c e  ou  b ien  qu ' i l s  o n t  les m ê ­
m e s  c o n d i t io n s  de vie q u e  les im m ig ré s .  M a l h e u r e u s e m e n t ,  le 
r è g n e  du  c a p i t a l i s m e ,  d e  to u t  ce qui ex i s te  a u j o u r d 'h u i ,  c ' e s t  
j u s t e m e n t  d e  d iv i s e r  les gens .  C 'es t  to u t  à  fa i t  n o r m a l  q u ’un 
F r a n ç a i s  n ’a d h è r e  p a s  à c e t te  scè n e - là  p u is q u e  ce n ' e s t  p a s  sa  
réa l i té .  Un F r a n ç a i s  p o u r r a i t  s o r t i r  d e s  c h o se s  qu i  c h o q u e r a i e n t  
c o m p l è t e m e n t  un  im m ig ré .  *-  

C ah ie r s .  - La s c è n e  d e  d r a g u e  e t  la s c è n e  d u  p e t i t  c h ie n  o n t  
q u e lq u e  c h o se  d e  b u r le sq u e  d a n s  le  ton  qu i d é r o u te  f o r c é m e n t  
le s p e c ta te u r  p a r is ien . . .

S o k h o n a .  -  C 'e s t  u n e  s c è n e  qu i  ex i s te  d a n s  le film p a r  r a p p o r t  
à d ’a u t r e s  scè n es .  Elle e s t  t r è s  s ign if ica t ive  p o u r  moi p a r c e  
q u ’e n  un  moL, j e  p ro j e t t e  to u te  u n e  e x p é r i e n c e .  11 y  a ce ty pe  
qui  r e n t r e  a u  foyer  e t  q ü 'o n  m a r c h a n d e ,  to u t  à c o up  il y a la r a ­
dio d a n s  la v o i t u r e  qu i  d i f fuse  u n e  c h a n s o n  t r è s  ga ie ,  j u s t e  
a p r è s  c e t te  c h a n s o n  il y a un  j o u r n a l  p a r l é  qu i  é n u m è r e  les c a ­
t a s t r o p h e s  qu ' i l  y a eu  d e  p a r  le m o n d e .  Un pe u  p lus  loin, il y 
a un  s o i -d i s a n t  r e p r é s e n t a n t  d u  c o n t in e n t  a u q u e l  on  a p p a r t i e n t  
qui p a r l e  e t  p a r  r a p p o r t  à ce  d i s c o u r s  c h a c u n  d é d u i r a  ce  qu ' i l  
v o u d r a .  On vo i t  la c o l l a b o ra t io n  é t ro i t e  d ' u n  c e r t a in  n o m b r e  de  
g o u v e r n e m e n t s  a f r i c a i n s  f r a n c o p h o n e s  a v e c  le p o u v o i r  en

p lace  ici. Ce qu i  n o u s  c o n f i rm e ,  à n o u s  qu i  ne s o m m e s  p lu s  a f r i ­
c a in s  e t  p a s  f r a n ç a i s  m a is  im m ig ré s  p u r e m e n t  e t  s im p le m e n t ,  
q u ’on  n ' a  p lus  r i e n  à a t t e n d r e  ni d ' e u x  ni d' ici .  Au n ive au  de la 
lut te , c ’e s t  t r è s  im p o r t a n t .

Ce qui  m ' i m p o r t e  d a n s  c e t te  scèn e ,  c ’e s t  d e  d i re  q u e  ce t te  
ch o se  ex is te ,  e t  j u s q u 'o ù  on p e u t  la c o m p r e n d r e .  T o u t  c o m m e  
d a n s  N. : I. q u a n d  on  m o n t r e  les lits, on m o n t r e  les lits e t ça  
s u l ’fit.

Il y a au ss i  q u e l q u e  ch o se  qu i  d é r o u t e  les gens ,  ici, d a n s  la  
c o n s t ru c t io n  du  film. J e  m ' i n t é r e s s e  b e a u c o u p  à la fiction e t  en  
m ê m e  t e m p s  j e  c o m b a t s  d es  m y th e s ,  des  sy m b o le s  qui o n t  é té  
p o u r  n o u s  t r è s  g ê n a n t s ,  vo ire  m ê m e  t r è s  oppress if s ,  J a m e s  
Bond,  le cow-boy, etc . D a n s  le film, la m u l t ip l i c a t io n  d es  hé ros ,  
des  p e r s o n n a g e s ,  a  u n e  s ig n if ica t io n  d a n s  ce sens .  La vie  e s t  
la i te  p a r  les h o m m e s  e t  ces  h o m m e s ,  il f a u t  les vo i r  en t e r m e s  
d e  c la sses ,  c ' e s t  à ce  n iv e a u - là  q u 'o n  p e u t  t r a i t e r  le p rob lèm e.  
Le p e r s o n n a g e  qui  tu e  to u t  le m o n d e ,  qu i  e s t  p lus  fo r t  q u e  to u t  
le m o n d e ,  j ' e s s a y e  auss i  d e  lu t t e r  co n t re .

C’e s t  un  film qui  se  m e t  en  q u e s t io n  lu i -m êm e .  A u n  m o m e n t  
d o n n é  on  r igole  e t  to u t  à c o u p  ça  d e v ie n t  t r i s t e  ou m ê m e  d r a ­
m a t iq u e ,  p u is  on rigole  à n o u v e a u .  C 'es t  u n e  fo r m e  d o n t  les 
gen s  n ’o n t  p as  l 'h a b i tu d e ,  m a is  si on  v e u t  p a r t i r  d e  la réa l i té ,  la 
réa l i t é  c ' e s t  ça .  On p e u t  t r è s  bien,  p a r  ex e m p le ,  ê t r e  en t r a in  de 
bo ire  du  c h a m p a g n e  e n se m b le ,  d e  s ' a m u s e r ,  pu is  q u e lq u 'u n  
so r t  e t  se  f a i t  é c r a s e r  p a r  u n e  vo i tu re . . .  La vie c ' e s t  ça, m a is  le 
c i n é m a  ne n o u s  m o n t r e  p a s  ça . On e s t  libre  de r e f u se r  le c i ­
n é m a  qui no u s  a a l iénés .  D a n s  u n  film, q u a n d  q u e l q u ’u n  a p ­
pel le  un tax i ,  il n ’a p a s  besoin  de le c h e r c h e r ,  il lève le b ra s ,  le 
taxi  e s t  là e t il n 'y  a j a m a i s  de p ro b l è m e  d e  m o n n a ie .  Alors que  
d a n s  la réa l i t é  on s a i t  qu ' i l  y a d es  g en s  qui s ' e n t r e t u e n t  p o u r  
ça.

C ah ie rs .  -  Il y a u n e  s é q u e n c e  é t ran ge ,  ce l le  d u  sourc ier .  Il 
s 'e s t  p r é s e n té  d e  l u i - m ê m e  et tu l 'as  qardé , ou b ien  tu le v o u ­
lais ?

S o k h o n a .  -  N ous  a p p a r t e n o n s  à d e s  p a y s  à m a jo r i té  m u s u l ­
m a n e ,  où la re l ig ion j o u e  un g r a n d  rôle. Chez  n o u s  les g en s  a t ­
t e n d e n t  la p lu ie  p o u r  c u l t iv e r  e t  si la p lu ie  n e  v ien t  pas , on  d it  
q u e  c ' e s t  u n e  a n n é e  fau s se ,  u n e  a n n é e  de c a t a s t r o p h e ,  a lo rs  
q u e  c e u x  qu i  h a b i t e n t  au  bo rd  d u  f leuve  p o u r r a i e n t  fa i re  d e s  i r ­
r iga t io ns .  P a r m i  les p a y s a n s  f r a n ç a i s ,  j ' a i  choisi un c e r t a in  
n o m b r e  d e  p a y s a n s - ty p e ,  le m e n u is ie r ,  qu i  peu  à peu a é té  
obligé d e  q u i t t e r  la t e r re ,  un  a u t r e  qu i  a r r i v e  à pe ine  à v iv re  
d a n s  u n e  p e t i te  fe rm e .  Le s o u r c ie r ,  son  rôle e s t  d e  t r o u v e r  de  
l 'e au .  P o u r  n o u s  c ' e s t  e x t r ê m e m e n t  i m p o r t a n t  e t  j ' a v a i s  s o u ­
h a i té  en  r e n c o n t r e r  un .  D a n s  le v i l lage  où on  a to u r n é  j e  ne c o n ­
n a i s sa i s  q u 'u n e  p e r s o n n e  qu i  m 'a  p r é s e n té  a u x  a u t r e s .  Q u a n d  
n ous  s o m m e s  a l lés  vo ir  le s o u r c i e r  il n o u s  a m o n t r é  p lu s ieu r s  
po in ts  d ’e a u  q u ’il a v a i t  t r o u v és .  Ce qu ' i l  d i t  d a n s  le film, 
c o m m e  tous  les a u t r e s  p a y s a n s ,  il l ' a s s u m e .  La faço n  d o n t  il a 
é té  filmé, la f a ço n  d o n t  on ins is te ,  e s t  d u e  a u  fa i t  q u e  j ' a p p a r ­
t iens  à u n e  rég io n  où  ce p h é n o m è n e  n'esL p as  c o n n u  d u  tout .  
P o u r  moi , en  t a n t  q u e  r é a l i s a t e u r ,  il y a v a i t  d e u x  a sp e c t s  : du  
fa i t  q u e  j e  n 'y  c ro y a i s  pas ,  il y a v a i t  u n e  c e r t a i n e  in s i s t a n ce  de 
m a  p a r t ,  c o m m e  si a l la i t  se  p r o d u i r e  d a n s  le p la n  la ra i so n  de le 
m o n t r e r ,  d ' u n  a u t r e  cô té  il y  a v a i t  lui qu i  fa i sa i t  la d é m o n s t r a ­
tion s u r  u n e  s o u r c e  q u ’il a v a i t  d é jà  t r o u v é e ,  ce qu i  é l im in a i t  la 
r e c h e r c h e  au  p ro f i t  de l ' ex p l ic a t io n  : c o m m e n t  il f a u t  c r e u s e r  
q u a n d  on t r o u v e  u n e  s o u r c e  ? que l le  e s t  la p r o f o n d e u r  
d ' e a u  ? etc.  J e  su is  t r è s  c o n te n t  qu ' i l  y a i t  ce  ty p e  d a n s  le film 
p a r c e  q u e  p o u r  no u s ,  p o u r  la p a y s a n n e r i e  a f r i c a in e ,  c ’e s t  un  
d es  p ro b lè m e s  p r i n c ip a u x  a u j o u r d 'h u i  : où t r o u v e r  l ' e a u  ? E n  
m ê m e  t e m p s  il y a au ss i  l ' a s p e c t  : c ' e s t  q u e l q u e  c h o s e  q u 'o n  n ' a  
j a m a i s  vu , e s t -c e  q u e  c ' e s t  v ra i  ? E s t-ce  q u e  c ' e s t  p as  v r a i  ?

C ah ie rs .  -  Tu le  f i l m e s  un p e u  c o m m e  un  so rc ie r  b la n c , m o i t i é  
sorc ier,  m o i t i é  e x p é r i m e n t a t e u r  sc ien t i f iqu e . . .

S o k h o n a .  -  Les  m o ts  s o u r c i e r  e t  s o r c i e r  se  r e s s e m b l e n t  m a is  j e  
ne  le p e n se  p as .  Sa t e c h n iq u e  c o r r e s p o n d  à c e r t a in e s  t e c h n i ­
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q u e s  a f r ic a in e s .  Le fa i t  q u e  q u e l q u 'u n  se d is t in g u e  p a r  u ne  c o n ­
n a i s s a n c e  in d iv idu e l le  esL i r è s  f r é q u e n t  en Afrique, on  p e u t  le 
t r o u v e r  c hez  un  an c ien ,  ch ez  un  fé t ic h eu r . . .  E n  A fr ique ,  c 'e s t  le 
m ot  sa g e  qui c o r r e s p o n d  p lu tô t  q u e  le m o t  so rc ie r .  P o u r  moi il 
ne  s ’a g i s sa i t  ni de m e  m o q u e r  d e  lui, ni de le p r e n d r e  p o u r  un  
so rc ie r .  Il y a v a i t  u n e  p a ss ion  de  le f i lm er ,  c o m m e  si j e  vo u la is  
p r o u v e r  au x  g e n s  qu ' i l  a l la i t  y a v o i r  un  r é s u l t a t .

C ah ie rs .  -  Est-ce  qu 'i l  y  a, très  g é n é r a le m e n t ,  d a n s  la c u l tu re  
a fr ica in e ,  d a n s  la tra d i t io n  orale, d e s  ch o se s  s u r  la m a n iè r e  d e  
r a c o n te r  u n e  h is to ire ,  que l  t y p e  d 'h i s to i r e , a v e c  qu e ls  p e r s o n ­
n ages ,  e tc. q u i  p o u r r a ie n t  ê t r e  u ti l i sées  au  c in é m a  ?

S o k h o n a .  -  Il f a u t  d i r e  to u t  d ' a b o r d  q u 'e n  A frique ,  a u j o u r d ' ­
hui,  n ous  a v o n s  d e s  p ro b lè m e s  d e  p r o d u c t io n ,  d e s  p ro b lè m e s  
d ' a r g e n t .  Le c i n é m a ,  c ' e s t  un  p h é n o m è n e  o cc id e n ta l ,  un  p h é n o ­
m è n e  d ' a r g e n t .  J e  ne c o n n a i s  p a s  d e  c o n t in e n t  p lus  r iche  en  
v e rb e  q u e  l’A frique .  Il y a u n e  m u l t i tu d e  d e  hé ro s ,  un e  m u l t i ­
tu d e  d ’h is to i re s  q u e  les gens  se  r ac o n te n t  les u n s  a u x  a u t r e s .  A u ­
j o u r d ' h u i  e nc o re ,  é t a n t  d o n n é  q u ’il n ’y à p as  d ’éco les  p a r t o u t ,  
d a n s  les c a m p a g n e s  l ' éducaLion se  fa i t  d e  ce t te  m a n iè r e .  P o u r  
le c i n é m a  le p ro b lè m e  du  s c é n a r io  n e  se  p o se  p r a t i q u e m e n t  
pas ,  s a u f  bien s u r  si on  v e u t  in v e n te r  q u e lq u e  c h o se  d ' a b s o l u ­
m e n t  inédit .  A c tu e l le m e n t ,  le film q u e  j e  p r é p a r e  s u r  l 'A fr ique ,  
j e  le p e n se  en s a r a c o l l é ,  m a is  q u a n d  j e  le t r a n s c r i s  en  f r a n ç a i s ,  
au  m oins  c i n q u a n t e  p o u r  c e n t  de ce qu i  m ' i n t é r e s s e  n ' a p p a r a î t  
pas ,  t e l l e m e n t  la l a n g u e  f r a n ç a i s e  e s t  p a u v r e  à ce n iv e a u .  T o u ­
tes les h is to i re s  a f r i c a in e s  so n t  des  f ic tions e t  un  gr io t ,  q u a n d  
on l ' e n t e n d  c h a n t e r ,  q u a n d  on c o m p r e n d  les p a ro le s ,  non s e u l e ­
m e n t  il r a c o n t e  u n e  h is to i re  m a i s  il fa i t  en m ê m e  te m p s  la m ise  
en  s cè n e ,  il d é c r i t  c o m m e n t  la c r i n iè r e  du  c h e v a l  e s t  d re s sé e ,  la 
c o u l e u r  du  b o n n e t  du  c a v a l i e r ,  etc .

C ah ie rs .  -  D onc l ' id ée  d e  tr a v a i l le r  tes  f i l m s  p a r  p e t i t s  s c é n a ­
rios su c c e s s i f s  te  v ie n t  d e  la tra d i t io n  a fr ic a in e  ?

S o k h o n a .  -  P o u r  le film q u e  j e  va is  fa i re ,  oui. P o u r  les d e u x  
p re m ie r s ,  il y a un p eu  d e  la t r a d i t io n  a f r i c a i n e  m a is  c o m m e  ce  
so n t  d e s  p r o b l è m e s  qui  so n t  t r a i t é s  a p a r t i r  d ' ic i ,  ils son t  s u r ­
to u t  in f lu e n c é s  p a r  l ' a c q u i s  d e  l ' im m ig ra t io n .  P o u r  r e p r é s e n t e r  
l ' imm igraLion ,  j ' a i  c o m p o s é  d i f f é r e n t e s  s a y n è t e s ,  e t  to u t  en  
c o n s t r u i s a n t  un  c i n é m a  qu i  ne so i t  p as  d u  d is c o u rs ,  de  fa i re  
p a s s e r  d a n s  ces s a y n è t e s  un  d is c o u rs .  Ce qui  n ' e s t  pas  c o n t r a ­
d ic to i re  : en A fr ique  les h is to i re s  p a s s e n t  de c e t te  m a n iè r e - l à  
auss i .  Q u a n d  0 1 1 va sou s  l ' a r b r e  à p a l a b r e s  il y a d es  gens  t r è s  
t rès  c a lé s  qui r a c o n t e n t  d e  pe t i te s  h is to i re s  à lo n g u e u r  d e  j o u r ­
née . C e r ta in s ,  c ' e s t  p r e s q u e  u n  pa r i ,  c h a q u e  fois q u ’ils te  r e n ­
c o n t r e n t  a u  coin d ' u n e  ru e ,  ils te  r a c o n t e n t  u n e  his to i re .

C ah ie rs .  -  E st-ce  q u e  le f a i t  d 'ê t r e  u n  c in é a s te  a fr ica in  t r a ­
va i l la n t  en  F ra n c e  es t  p r in c ip a le m e n t  p o s i t i f  p o u r  toi ? T e m p o ­
ra ire  ? C o m m e n t  vo is- tu  ta s i tu a t io n  ?

S o k h o n a .  -  J e  t r o u v e  q u e  c 'e s t  n é g a t i f  p o u r  d e u x  r a i so n s .  
Q u a n d  j ' a i  fa i t  N. : I. j ’é t a i s  d a n s  la r é a l i t é  de l ' im m ig ra t io n .  
A u jo u rd 'h u i ,  m a l h e u r e u s e m e n t ,  q u 'o n  fa s se  un  c in é m a  de  g a u ­
che  ou  d e  d ro i te ,  t r è s  s o u v e n t  il y a  d es  c h o se s  a u x q u e l le s  on  
n ' é c h a p p e  pas .  L ' im a g e  m ê m e  qui  e s t  c ré é e  a u t o u r  du  c i n é m a  
es t  un  m y th e .  P e n d a n t  s e p t  ou  h u i t  a n s  j e  n e  su is  j a m a i s  sor t i  
de  P a r i s  p a r c e  q u e  j e  n 'e n  a v a i s  p a s  les m o y e n s ,  m a is  du  fa i t  
que  j ' a i  fa i t  un  film on m 'a  p ro p o s é  d es  bil lets  p o u r  les E ta t s -  
Unis,  p o u r  l ’A fr ique ,  e tc .  E t  m a l h e u r e u s e m e n t ,  le c i n é m a  tu  le 
fais a v e c  de  l ’a rg e n t ,  t r è s  s o u v e n t  tu  es e n d e t t é  e t  il n 'y  a que  
p a r  le b ia is  d e  ces  fe s t iva ls  q u e  tu  p e u x  a r r i v e r  à  v e n d r e  ton 
film, à r e m b o t i r s e r  tes  d e t t e s  ou m ê m e  à s u b s i s t e r  si tu  v e u x



l 'aire un  auLre fi lm. P o u r  un  i m m i g ré  qui e s s a y e  d ’ê t r e  en  a c ­
cord  a v e c  lu i -m ê m e ,  c ’esL t r è s  néga t i f .  A p a r t i r  du  m o m e n t  où 
tu as  fa i t  un  film s u r  u n e  co n d i t io n  d o n n é e ,  qui ex is te  en co re ,  
c ' e s l  v ra i  qu ' i l  f a u t  la fa i re  c o n n a î t r e  à  l ' e x t é r i e u r ,  m a i s  p a r  
r a p p o r t  à c e t te  con d i t io n  ces  seu ls  v o y a g e s  te m e t t e n t  en  d e ­
hors .  S a fra n a ,  j ' e s p è r e  q u e  c ' e s t  le d e r n i e r  fi lm qu e  j e  fa is  s u r  
l ' im m ig ra t io n .  A u jo u rd 'h u i ,  j e  v e u x  r e n t r e r .  P o u r  un  cinéasLe 
a f r ic a in  c'esL t r è s  co m p l iq u é .  Il y a des  p ro b l è m e s  p o l i t iques  
difficiles à r é s o u d r e  e t  la m a c h in e  c i n é m a t o g r a p h i q u e  se 
t r o u v e  à l ' e x t é r i e u r  d u  p a y s ,  d o n c  on ne p e u t  y a l l e r  q u e  t e m p o ­
r a i r e m e n t  p o u r  le t o u r n a g e  pu is il f a u t  r e p a r t i r  le m o n t e r  à 
l’e x t é r i e u r ,  etc.

Le c a s  de  S e m b e n e ,  p o u r  d es  c in é a s te s  exi lés c o m m e  moi ,  es t  
t r è s  i m p o r t a n t .  M a lg ré  d es  mill ions  d e  p ro b lèm es ,  il a  su  r e s t e r  
en  c o n t a c t  a v e c  la r éa l i t é ,  a lo rs  q u e  n o u s  qu i s o m m e s  ici, p e u t -  
ê t r e  q u 'o n  a p lus  d e  fac i li té s  à d i r e  ce  q u ’on  v e u t  d i r e  m a i s  on  
e s t  en  d e h o r s  d e  la ré a l i t é  e t  m ê m e  de  n o t r e  p r o p r e  r éa l i t é  
d ' im m i g ré .  A p a r t i r  du  m o m e n t  où  on fa i t  d u  c i n é m a  on  n ' e s t  
p lu s  im m ig ré .  D onc  je  p e n s e  q u e  les c in é a s te s  a f r i c a in s  d e ­
v r a i e n t  r e n t r e r  e t  e s s a y e r  d e  s ' i n s é r e r  d a n s  la réa l i t é  d e  l e u r  
pay s ,  c o m m e  to u t  t r a v a i l l e u r  a f r i c a in  qu i a p r i s  con sc ien ce .

C ah ie r s .  -  P e u t-ê tre  e s t - c e  le m o m e n t  d e  p a r l e r  d e  ton  p r o ­
c h a in  f i l m , q u e  tu v e u x  j u s t e m e n t  to u r n e r  en  M a u r i ta n ie . . .

S o k h o n a .  -  Ce proje t,  j e  l 'a i  app e lé  p r o v i s o i r e m e n t  L e D ern ie r  
colon.  Le d e r n i e r  co lon p o u r  m oi  n ’e s t  p a s  e u ro p é e n ,  c ' e s t  celui 
q u 'o n  a f a b r iq u é  s u r  p lace ,  c ' e s t  n o t r e  p r o p r e  f r è re ,  le Noir,  
l 'A rabe .  L 'h is to i r e  c ' e s t  ce lle de  d e u x  f r è r e s  j u m e a u x  d o n t  l 'un  
e s t  v e n u  en  F r a n c e  e t  l ' a u t r e  e s t  r e s té  s u r  p lace .  Le fi lm c o m ­
m e n c e  à l 'e x p u l s io n  du  p re m ie r ,  on  le p r e n d  à l ' a é r o p o r t  d ' u n e

cap i ta l e  a f r ic a in e .  J ' e s s a y e  d e  m o n t re r  qu e  ce t te  p e r s o n n e ,  e x ­
pulsée  p a r c e  qu 'e l l e  a p lu s  ou m o in s  p a r t ic ip é  à d es  g rèv es  de  
loyer,  a v a n t  de p r e n d r e  c o n sc ie n c e ,  d e u x  ou tro is  a n s  p lus  tôt,  
é t a i t  v e n u e  p a r  le m ê m e  a é r o p o r t  ; n o r m a l e m e n t ,  avec  
a t t a c h é - c a s e ,  c o s t u m e  t ro is -p iè ce s  q u a n d  b ien  m ê m e  c ' é t a i t  u n  
é b o u e u r .  Il se projeLte à lu i -m é m e  ce t te  im a g e  de  l’é p o q u e  et 
celle d ’a u j o u r d 'h u i .  Il va  a l le r  d a n s  les q u a r t i e r s  p o p u la i re s  où 
il y a des  c e n t a in e s  d e  g ens  qui v e u l e n t  a l le r  en  F rance ,  il va  
l e u r  d i r e  q u e  P a r i s  c ' e s t  p a s  b ien ,  q u ’il y a d es  b idonvi l les  e t  
tou t  ça.  Les g e n s  lui r a p p e l l e n t  a lo rs  ce  qu ' i l  d i s a i t  lu i -m ê m e  
t rois a n s  a u p a r a v a n t  -  il é t a i t  r e n t r é  a v e c  d es  d iap os i t iv es  de la 
to u r  Eiffel, d e  l 'Arc  de T r i o m p h e  en  d i s a n t  : « Voilà la F r a n ­
ce. ». En m ê m e  te m p s  j e  j o u e  auss i  s u r  ce q u e  les g e n s  qui  n 'o n t  
j a m a i s  vu  la F r a n c e  en  p e n se n t .  D onc  le ty p e  r e n t r e  au vil lage. 
L 'un  d es  co lons  qui a  r ég n é  s u r  c e t t e  rég ion  m e u r t .  A t r a v e r s  ce 
colon,  les a n c i e n s  v o n t  r e v iv re  les im a g e s  de  la co lon isa t ion  
to u t  en  les c o m p a r a n t  a v e c  les im a g e s  d ' a u j o u r d 'h u i ,  ce lles  du  
p o u v o i r  noir.  J e  m o n t r e  le co lon  en  t r a i n  de  fa i re  fa i re  des t r a ­
v a u x  fo rcés  a u x  h a b i t a n t s ,  m a i s  on  a r r i v e  to u t  de  su i te  a u x  
im ag es  d ' a u j o u r d ’hui ,  q u a n d  les po lic ie rs  v ie n n e n t  c h e r c h e r  
l ' im p ô t  qu i,  s ’il y a un e  v a c h e  en  t r a in  d ' a c c o u c h e r ,  a t t e n d e n t  
j u s q u ’à ce  q u e  le v ea u  n a i s se  p o u r  fa i re  p a y e r  un  im pô t  s u p p l é ­
m e n ta i r e .  Ou b ien , q u a n d  les g a r d e s  fo r e s t i e r s  o n t  besoin d ' a r -  
genL, ils v i e n n e n t  a u x  a l e n to u r s  du  v il lage  m e t t r e  le feu e t  v o n t  
vo ir  les v i l lageo is  en  d i s a n t  : « Vous avez  m is  le feu, paye z  telle 
a m e n d e .  », etc .  C 'e s t  un  film qui j o u e  auss i  s u r  le p ro b lè m e  d e s  
d i f fé re n c e s  q u ’il y a en  M a u r i t a n i e ,  e n t r e  les M a u r e s  et  les 
Noirs.  Au n iv e a u  du  p o u v o i r  il y a un e  e n t e n te ,  ils m a r c h e n t  
p a r  d eu x ,  u n  Noir ,  un  Blanc.  Q u a n d  ils a r r i v e n t  d a n s  un v il lage  
son inké ,  c ' e s t  le N o i r  le s u b o r d o n n é ,  l 'A ra b e  le chef,  q u a n d  ils 
v o n t  d a n s  un  vi l lage  a r a b e ,  i n v e r s e m e n t . . .  C 'es t  com pliqué .

(Propos recu e i l l is  p a r  S e rg e  D a n e y  et J e a n -P ie rre  O udart)

 i . Il y il quulc]Lio temps, les loyers Sonacotra voulaient taire une i tmml. la gauche a du qu 'i l  y ava it  des pnjl)l<jm<;s plus pr io rita ires ! » (Safranal
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Si l 'on v e u t  p a r l e r  a u j o u r d 'h u i  du  c in é m a  a f r i c a in ,  on es t  
obligé -  m ê m e  si c e t t e  m é th o d e  p e u t  p a r a î t r e  d é m o n s t r a t i v e  -  
de  i r a i l e r  p o in t  p a r  p o in t  les d i f f é r e n t e s  é t a p e s  qu i  c o n s t i t u e n t  
la f a b r ic a t io n  d 'u n  film e t  la d if fus ion  de ce film d a n s  le 
m o n d e  e t  d a n s  l 'A f r iqu e  ac tue l le .

En to us  t e m p s  e l  en  tou s  pay s ,  qu i  p a r l e  de fi lm s p a r l e  d ' a r ­
gen t .  El p o u r  q u ' u n  film, u n e  fois fai t,  p u is se  ê t r e  ren tab i l i s é  
p o u r  p e r m e t t r e  à so n  a u t e u r  d e  f a b r i q u e r  u n  auLre fi lm, il f a u t  
qu ' i l  so i t  d if fusé .  Or, c e t te  Afrique, q u e  l 'on  ne p e u t  p lu s  q u a l i ­
fier  d e  co lon ie  m a is  de « néo-co lo n ie  », ne  p o s sè d e  a u c u n  de ces  
d e u x  é l é m e n t s  : p ro d u c t io n  e t  d i s t r ib u t io n .

A u jo u rd 'h u i  e n c o re ,  on  c o n t in u e  à p a r l e r  d e  « c i n é m a  a f r i ­
ca in  ». P o u r  nou s ,  c e t te  c l a s s i f ic a t io n  n ' e s t  v a l a b le  q u e  si le 
t e r m e  p e u t  s ign if ie r  -  c o m m e  en d ' a u t r e s  l ieux  : c i n é m a  a m é r i ­
ca in ,  c i n é m a  e u r o p é e n  -  un  c in é m a  f a b r iq u é  p a r  d es  in d iv id u s  
h a b i t a n t  d a n s  un  c o n t in e n t  d o n n é .  M ais  en  réa l i té ,  e n  A fr ique  
c o m m e  a i l leu rs ,  d e s  p e r s o n n e s  fo n t  d e s  c i n é m a s .  D es  p e r s o n ­
n es  qui n ' o n t  ni la m ê m e  idéologie , ni la m ê m e  o r ig in e  socia le ,  
ni la m ê m e  c lasse .

Une s eu le  ch o se  p e u t  ê t r e  c o m m u n e  à to u s  les c in é a s t e s  a f r i ­
c a in s  (mis  à p a r t  les c in é a s t e s  g o u v e r n e m e n t a u x ,  ou  p lu s  e x a c ­
t e m e n t  les gr io ts  du  pouvo ir ) ,  c ' e s t  q u e  tou s ,  p a r  m a n q u e  de  
s t r u c t u r e s  c i n é m a t o g r a p h i q u e s  e t  r e f u s é s  p a r  les in s t i tu t io n s  
en p lace ,  s o n t  à la fois r é a l i s a t e u r s ,  p r o d u c t e u r s ,  d i s t r i b u t e u r s ,  
q u e lq u e fo is  m ê m e  a c t e u r s ,  e n  un  mot ,  brico leurs .

1. - Les cinéastes dans l'Afrique d'ai^jourd'hui.

A t r a v e r s  les fe s t iva ls  a u x q u e l s  p a r t i c i p e n t  les fi lms a f r i c a in s ,  
e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  à t r a v e r s  les fe s t iva ls  p a n a f r i c a i n s  -  O u a ­
g a d o u g o u  en  H a u te -V o l ta ,  C a r t i la g e  en  T u n is ie  -  les f i lm s p r é ­
s e n té s  p a r t i c i p e n t  de d i f f é re n t s  c o u r a n t s  d ' id é e s  e t  t é m o ig n e n t  
d e  d i f f é re n te s  c la sses .  E n  A fr ique  no ire ,  on  p e u t  a in s i  « d i s t i n ­
g u e r  » d i f f é r e n t e s  c a té g o r ie s .

A. Le th è m e  qui  r e v i e n t  le p lu s  s o u v e n t  e s t  ce lu i  q u i  fa i t  a l lu ­
sion  a u x  t r a d i t i o n s  a n c e s t r a l e s .  Ici a p p a r a î t  un  d a n g e r  qu i  e x ­
c èd e  d ' a i l l e u r s  le seu l  d o m a in e  du  c in é m a .  En g é n é ra l ,  le d o u ­
ble m a r i a g e ,  le p r o b l è m e  d es  c a s t e s  e t  d e s  r iv a l i té s  t r i b a l e s  r e ­
c o u r e n t  à u n e  c e r t a i n e  a u t h e n t i c i t é  ; ce s o n t  d e s  s u j e t s  q u e  l 'on  
p e u t  t r a i t e r  d e  d i f f é r e n te s  m a n iè r e s ,  y c o m p r i s  e n  l e u r  c o n f é ­
r a n t  un  c a r a c t è r e  p ro g r e s s i s t e  ou d e  ré v o l t e  ; m a is  a c t u e l l e ­
m e n t ,  p lu s  d e  8 0  % d es  c in é a s t e s  qu i  t r a i t e n t  ce  t h è m e  so n t ,  so i t 
liés a u  p o u v o i r ,  so i t  a n t ip ro g r e s s i s t e s ,  o u  e n c o re ,  p o u r  b e a u ­
coup,  v e u l e n t  a p p a r a î t r e  p u r e m e n t  e t  s i m p l e m e n t  c o m m e  des  
c in é a s te s .  Il n ' e s t  d o n c  p a s  q u e s t io n  d e  t e n i r  p o u r  e u x  d a n s  u n  
film d es  p ro p o s  q u i  r i s q u e r a i e n t  d e  d é p l a i r e  au  g o u v e r n e m e n t  
ou  a u  p a r t i  u n iq u e  en  p lace .

B. J u s t e  a p rè s ,  v i e n t  u n e  a u t r e  c a t é g o r ie  de c in é a s te s .  Ceux- 
là, on  p o u r r a i t  les  a p p e l e r  les « in d é c id a b le s  ». Ils ne  r e v e n d i ­
q u e n t  ni la c a r t e  r é a c t io n n a i r e ,  ni la c a r t e  p ro g re s s i s te .  Les 
« s a n s  o p in io n  » quoi ,  c o m m e  il y e n  a p a r t o u t .

Vis-à-v is  d e  l 'O cc id en t ,  ils jo u e n t  au ss i  la c a r t e  d e  l ' a u t h e n t i ­
cité. Cela va  de la n é g r i t u d e  a u x  c o u t u m e s  locales ,  du  gentil  
N oir  à la toute  p e t i te  révolte  ou à la  tr is tesse  de  ce m ê m e  Noir . 
L e u r  seul b u t  e s t  d e  rec u e i l l i r  les voix  h u m a n i t a i r e s  o c c i d e n t a ­
les (de c e u x  qui,  p e n s a n t  à la c o lo n isa t io n ,  c r o i e n t  ê t r e  e n c o re  
r e d e v a b l e s  d 'u n e  d e t t e  e n v e r s  l 'Afr ique)  et ,  d a n s  le m ê m e  
tem p s ,  d e  se  p l a c e r  d e v a n t  u n e  m a s s e  d 'A f r ic a in s ,  in c o n s c ie n t s  
p o l i t iq u e m e n t ,  qui,  b o m b a r d é s  d e p u is  c i n q u a n t e  a n s  d e  f i lm s 
o c c id e n ta u x ,  o n t  f a im  d e  v o i r  d es  N o irs  à l ' é c r a n ,  s a n s  ex ig e r  
p o u r  a u t a n t  un c o n t e n u  po l i t ique  ou u n e  d é m a r c h e  c i n é m a t o ­
g ra p h iq u e .

C. U n e  a u t r e  c a t é g o r ie  a p p a r a î t  en su i te ,  p lus  i n t é r e s s a n t e  
p o u r  la  société  a f r i c a i n e  e t  le s é t r an g e rs  qu i  veu len t  s ' i n f o r m e r  
d e  n o t r e  réa l i t é .  Cela va d e s  f i lm s t r a i t a n t  d e s  lu t te s  d e - l ib é r a ­
tion  n a t io n a l e ,  ou  d e s  lu t tes  so u s  l ' é p o q u e  co lon ia le  ou  n é o ­
colon ia le .  à des  fi lm s m o n t r a n t  les p ro b lè m e s  du  m o n d e  r u r a l  
ou  c e u x  de  la ville. Ces fi lm s so n t  t r a i t é s  d ' u n e  m a n i è r e  t r è s  
ca lcu lée ,  a u s s i  b ien  s u r  le p la n  d e  l 'e x p r e s s io n  c i n é m a t o g r a p h i ­
q u e  q u e  s u r  ce lu i  d es  d ia lo g u e s  e t  d es  c o m m e n t a i r e s ,  av ec ,  t o u ­
j o u r s  en  a r r i è r e - p e n s é e ,  ce  qu ' i l  f a u t  d e  co n c ess io n s .  E n  u n  
m ot ,  des  fi lm s à d o u b le  t r a n c h a n t .  Ces c in é a s t e s  d is e n t  d e s  
ch o se s  q u e  les a u t r e s  c in é a s t e s  c i tés  p lus  h a u t  n ' o s e r a i e n t  d ire ,  
m a is  en m ê m e  te m p s ,  ils n e  fo n t  p a s  l ' e f fo r t  d ' a l l e r  j u s q u ' a u  
b o u t  de  le u rs  idées .

D. C e t te  c a t é g o r ie ,  la d e rn i è r e ,  ce l le  qui f e r m e  la bouc le ,  
c o m p r e n d  d e s  « c i n é a s t e s  » p lus  e n  th é o r ie  q u ' e n  p r a t iq u e .  J e  
m 'e x p l iq u e .  T o u s  se d é f in i s se n t  p a r  r a p p o r t  à u n e  idéologie  p o ­
li t ique  : m a r x i s m e ,  m a rx i s m e - l é n in i s m e ,  t r o t s k y s m e ,  p r o g r e s ­
s isme,  etc. M ais  p lus  de  la m oi t ié  d es  c in é a s t e s  d e  ce t te  c a t é g o ­
rie n ' o n t  q u e  d e s  p ro j e t s  e t  n ' o n t  j a m a i s  pu  r é a l i s e r  l e u r  p r e ­
m i e r  film. M a is  c 'e s t  d a n s  ce t te  c a t é g o r ie  q u e  n o u s  t r o u v o n s  le 
p eu  d e  c in é a s t e s  qu i  p r e n n e n t  des  pos i t io ns  p o l i t iq u es  au ss i  
b ien  s u r  ce qu i  se  p a s s e  d a n s  le c o n t in e n t  a f r i c a in  qu e  d a n s  le 
m o n d e ,  ou e n c o re ,  q u i  s o n t  c a p a b l e s  d e  f o r m u l e r  u n e  c r i t iq u e  
po l i t ique  s u r  to u t e s  les a u t r e s  c a t é g o r ie s  d e  c i n é m a s  c i tées  p lus  
h a u t ,  qu i  v o n t  a u j o u r d 'h u i  du  c i n é m a  p o rn o  au  r e t o u r  à  l ' a u ­
th e n t i c i t é  en  p a s s a n t  p a r  l ' a v e n t u r e ,  le m o r a l i s m e  e t  l ' e n d o r ­
m is s e m e n t .  S ' i n s è r e n t  é g a l e m e n t  d a n s  c e t t e  c a t é g o r ie  u n e  p a r ­
tie des  c in é a s t e s  d e  n o t r e  c o n t in e n t  ex i lés  à l ’é t r a n g e r  qui,  d a n s  
leu rs  f i lm s  c o n ç u s  e t  r é a l i s é s  h o r s  d 'A f r iq u e ,  r e f l è t e n t  u n  c a ­
r a c t è r e  p ro g r e s s i s t e .  T o u te fo is ,  n o u s  a v o n s  h â t e  de f a i re  p a r t i e  
d e  la fou le  qu i  s e r a  d a n s  la sa l le  de p ro je c t io n  q u a n d  l e u r  p r e ­
m i e r  film f a b r iq u é  e t  t o u r n é  à  p a r t i r  d e  l 'A fr iq ue  s e r a  p r o g r a m ­
m é  !
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P o u r  s im pl if ie r ,  on p e u t  d iv i s e r  la p ro d u c t io n  en t ro is  c a té g o  
ries.

A. La p ro d u c t io n  e n c o u r a g é e  p a r  le g o u v e r n e m e n t .
Cette  p ro d u c t io n  ne c o n c e r n e  q ue  les c in é a s te s  d é s ig n é s  p lus  
h a u t  so u s  l 'é t iq u e t t e  d e  « g r io ts  g o u v e r n e m e n t a u x  ». P o u r  eux, 
le f i n a n c e m e n t  e s t  a u t o m a t i q u e m e n t  p ré l e v é  s u r  le b u d g e t  d u  
m i n i s t è r e  de  l ' i n f o r m a t i o n  ou de la C u l tu re ,  ou  e n c o r e  s u r  celui 
du  p a r t i  un iqu e .  Les fi lms ré a l is é s  so n t  d e s t in é s  a u x  p o p u la ­
t ions lo c a les  e t  a u  m o n d e ,  p a r  le b ia is  d es  a m b a s s a d e s .  Il s ' a g i t  
de d o c u m e n ta i r e s ,  d e  fi lm s lo u r i s t iq u e s -p o r t r a i t s  d e  p r é s id e n t s  
ou  de m i n i s t r e s  en vue ,  d e  fi lm s in d u s t r i e l s ,  etc. C e t te  c a t é g o r ie  
a son  c i r c u i t  d e  d i f fu s io n  a s s u r é  e t  ne c o n n a î t  a u c u n e  d if f icu l té  
f in an c iè re .  La p l u p a r t  d es  c in é a s t e s  a f r i c a in s  qu i  f o n t  p a r t i e  de  
ce t te  c a t é g o r ie  j o u i s s e n t  d ' u n  n iv e au  d e  vie e t  de fac i l i té s  t e c h ­
n iq u e s  roya le s .

B. Les p r o d u c t io n s  é t r a n g è r e s ,  en  p a r t i c u l i e r  o c c id e n ta l e s ,  
d o n t  les p r i s e s  de v u e  en e x t é r i e u r s  n é c e s s i t e n t  un  p a y s a g e  
ex o t iq u e  a f r ica in .

Ces p ro d u c t io n s ,  qui  v on t  d u  film d e  f ict ion g ra n d  éc ra n  à la s é ­
rie d e  télévision, jou issen t  (quoiqu'elles so ient é t r an g è re s  au  pays)  
d 'u n e  a id e  p r e s q u e  a u t o m a t iq u e ,  ou , lo r sq u e  l ' a i d e  e s t  sol lic i­
tée, d u n e  a s s i s t a n c e  a c c o r d é e  d a n s  9 8  % d es  c a s  p a r  le r é g im e  
en  p lace .  Un e x e m p le  : la sé r ie  té lév isée  f r a n ç a i s e  F a ch o d a  ou  
la m iss io n  M a r c h a n d , t o u r n é e  a u  S é n ég a l  e t  qui a  bénéf ic ié  de 
p lu s ie u r s  d iz a in e s  d e  mil l ions  d e  f r a n c s  C.F.A., d e  fac i l i tés  de  
t o u r n a g e  s u r  p la ce ,  d e  la m a i n - d 'œ u v r e  e t  de la  f i g u ra t io n  l o c a ­
les c o n t r e  u n e  copie  16 m m  o p t iq u e  du  film t e r m i n é  !

Q u e lq u es  p a y s  s e u l e m e n t  o n t  a d o p té ,  il y a q u e lq u e s  an n é e s ,  
u n e  po l i t ique  d e  p ro d u c t io n  c i n é m a t o g r a p h iq u e .  C 'e s t  le c a s ,  en  
A fr ique  du  N o rd ,  d e  l 'A lgér ie  -  u n e  po l i t ique  qu i  c o n t in u e  tou  
j o u r s  -  et ,  en  A fr ique  no ire ,  d u  Sénéga l  -  j u s q u ' e n  1975.  Ces 
p a y s  s o n t  a r r i v é s  à p r o d u i r e  des f i lm s d i f f é r e n t s  d e s  d e u x  c a té -  
gories  p ré c i tées .  D a n s  to u s  les a u t r e s  p a y s  d 'A f r iq u e  n o ire  
f r a n c o p h o n e  (y c o m p r i s  le Sénéga l ,  p u is q u e  la Socié té  n a t i o ­
n a le  de p ro d u c t io n  (S.N.C.) n 'e x i s te  p lu s  a u jo u r d 'h u i ) ,  tous  les 
c in é a s te s  qu i  a r r i v e n t  à p r o d u i r e  d es  fi lms le fon t  e n  d e h o r s  d e s  
s t r u c t u r e s  n a t io n a l è s ,  ou  n ' a r r i v e n t  p a s  à  p r o d u i r e ,  ou  en c o re ,  
c o m m e  l 'a  f a i t  S e m b è n e  O u s m a n e  a u  Sénéga l ,  r é a l i s e n t  le u rs  
fi lm s g r â c e  à u n e  d e t te  c o n t r a c t é e  a u p r è s  d ' u n e  b a n q u e ,  en  h y ­
p o t h é q u a n t  le u r s  b ie ns  p ro p re s .

D. Une a u t r e  poss ib i l i té  de p ro d u c t io n  ex is te  p o u r  les j e u n e s  
c in é a s te s  d 'A f r iq u e  n o i r e  (je d is  d 'A f r iq u e  no ire  p a r c e  qu e  les 
c in é a s te s  d 'A f r iq u e  du  N ord  n 'y  o n t  p a s  droi t) .  C e t t e  possib il ité  
d e  p ro d u c t io n  a é té  m ise  s u r  p ied  p a r  le m i n i s t è r e  f r a n ç a i s  de  
la C o o p é ra t io n  qui a id e  les j e u n e s  c in é a s te s  a f r i c a i n s  à t e r m i ­
n e r  le u r  film, en  é c h a n g e  d e  25  copies  d e s t in é e s  a u x  c e n t r e s  
c u l tu re l s  f r a n ç a i s  en Afrique.  On p e u t  im a g in e r  q u e l  g e n re  de 
fi lms e s t  a ins i  a id é  : d e s  fi lms qu i  n e  possèdent  a u c u n  c a ra c tè re  
pol i t ique ,  p o u r  la c o o p é ra t io n  d es  « fi lm s a f r i c a i n s  n o r m a u x  ».

Les c in é a s te s  a ins i  p a r r a i n é s  a p p a r t i e n n e n t  a u x  d e u x  p r e m i è ­
r e s  c a t é g o r ie s  de  c in é a s te s  c ités,  e t  m ê m e  si q u e lqu e fo is ,  p a r  
a c c id e n t ,  l ' o p é r a t i o n  se fa i t  a v e c  un  c i n é a s te  d ' u n e  a u t r e  c a t é ­
gorie , elle n ' e s t  p a s  re n o u v e lé e .  Il e s t  i m p o r t a n t  d e  so u l ig n e r  
q u e  to u s  les f i lm s  f a b r iq u é s  d a n s  ces  c o n d i t io n s  s o n t  p r e s q u e  
m o r t - n é s  c o m m e r c i a l e m e n t  e n  A fr ique  no ire ,  d u  fa i t  de l e u r  
d if fus ion  non  c o m m e rc i a le ,  p r é c é d a n t  u n e  v i r tu e l l e  c o m m e r ­
c ia l i sa t ion  qu i  a r r i v e  r a r e m e n t .

2. - Le cinéma africain et la production.

3. - La fabrication des films africains en Afrique.

Un c i n é a s te  a f r i c a in  qui,  a y a n t  d é jà  s u r m o n t é  mille  p ro b lè ­
mes,  a r r i v e  à d é m a r r e r  u n  t o u r n a g e  e n  16 m m ,  n o i r  e t  b la n c  
ou c o u le u r ,  se  t r o u v e  d o n c  d a n s  u n  p a y s  où  il n ' y  a ni pe l l i ­
cule , ni m a té r i e l  d e  t o u r n a g e ,  ni l a b o ra to i r e ,  s a l le  d e  s o n o r i s a ­
tion  ou  t e c h n ic i e n s  c o m p é te n t s .  E n  u n  m ot ,  il lu i f a u t  t o u r n e r  
u n  film a lo r s  q u ' i l  n ' a  a u c u n  c o n t rô le  s u r  les poss ib i l i tés  t e c h n i ­

ques ,  il lui f a u t  im p re s s io n n e r  des  mil l ie rs  d e  m è t r e s  d e  pe l li ­
cule  s a n s  v o i r  un seu l  m è t r e  d e  ru s h e s .

A u jo u rd 'h u i ,  c ' e s t  d a n s  ces  c o n d i t io n s  q u e  la m a jo r i t é  d e s  
fi lms a f r i c a in s  se  font. Après  q u e lq u e s  mois  de  to u r n a g e ,  le r é ­
a l i s a t e u r  v ie n t  à P a r i s  r e jo in d re  les mil l iers  d e  m è t r e s  de pe l l i ­
cu le  e n v o y é s  a u  la b o ra to i re .  S o u v en t ,  il ne p e u t  vo ir  les r u s h e s  
c a r  il n ' a  p a s  d ’a r g e n t  p o u r  p a y e r  le l a b o r a to i r e  e t  il ne  p e u t  o b ­
t e n i r  de  c r é d i t s  p u isq u ' i l  n ' a  p a s  d e  soc ié té  d e r r i è r e  lui. Si j a ­
m ais ,  a y a n t  vu ses  ru s h e s ,  il s ' a p e r ç o i t  d ' u n  d é f a u t  t e c h n iq u e ,  
dû  p a r  e x e m p le  à un  o b jec t i f  d é fa i l l a n t  ou à un  m a u v a i s  câb le  
de  s y n c h r o n i s a t io n ,  ses  m o y e n s  n e  lui p e r m e t t e n t  p a s  de  r e ­
t o u r n e r  la s c èn e ,  qu i  s e r a  d o n c  a u t o m a t i q u e m e n t  é l im inée  d u  
film. C 'e s t  ce qu i  d o n n e ,  d a n s  la m a jo r i t é  d es  cas ,  un  r é s u l t a t  
p lus q ue  d é c e v a n t .  A cela  s ' a jo u te  to u t  ce qui  e s t  dû  à la p a u ­
v re t é  : m ise  en  s c è n e  pa r fo is  r u d i m e n t a i r e ,  a c t e u r s  m é d i o ­
cres .. .

T o u te s  ces  c o n d i t io n s  n o u s  m e t t e n t  a u  d e r n i e r  r a n g  du  c i ­
n é m a  m on d ia l .

C'est pourquoi,  t r è s  s o u v e n t  d a n s  les fe s t iva ls ,  les O c c id e n ta u x  
e x c u s e n t  p r e s q u e  a u t o m a t i q u e m e n t  la  m a u v a i s e  q u a l i té  t e c h ­
n iq u e  des  fi lm s a f r i c a in s  en d i s a n t  s i m p l e m e n t  : « C 'es t  du  c i ­
n é m a  a f r ic a in .  » P o u r  no u s ,  ces m o ts  so n t  p lus  q u 'u n  coup  de  
p o ig n a rd  d a n s  le dos  ! C a r  no n  s e u l e m e n t  d es  c o n f r è r e s  c i n é a s ­
tes a f r i c a in s  o n t  p ro u v é  q u ' i l s  p o u v a i e n t  r é a l i s e r  un  fi lm au  
m ê m e  t i t r e  q u e  n ' im p o r t e  quel  c in é a s te  d e  p a r  le m o n d e  m a is  
s u r t o u t  -  j e  le r a p p e l l e  à to u s  m e s  co l lègues  -  p a r c e  q u e  c ' e s t  à 
nous ,  c in é a s te s  a f r i c a in s  -  c a r  n o u s  a v o n s  u n e  p la ce  à fo rg e r  -  
de fa i re  d es  fi lm s p o l i t i q u e m e n t  m ie u x  qu e  q u ic o n q u e ,  vu  la s i ­
tu a t io n  é c o n o m iq u e  e t  po l i t ique  d e  nos  p ay s ,  d es  fi lm s e n c o re  
m ie u x  fa i ts  t e c h n i q u e m e n t  q u e  les a u t r e s  !

4. - Le cinéma africain et la distribution.

S u r  le p lan  d e  la d is t r ib u t io n ,  d e u x  p o in t s  im p o r t a n t s .
La d i s t r ib u t io n  d a n s  nos p a y s  d ’o r ig in e  e t  le c i n é m a  a f r ic a in  à 
l ' e x té r i e u r .

D a n s  to u te  l 'A fr ique  n o ire  francophone, à p a r t  t ro is  ou  q u a t r e  
p a y s  qu i  o n t  n a t io n a l i s é  d e p u i s  peu  le u r  c i r c u i t  de  d is t r ib u t ion ,  
to u t  c i n é a s te  a f r i c a in  r é s i d a n t  e n  Afrique, qu i  p a r v i e n t  à r é ­
a l i s e r  un  film, es t  obl igé,  s' il v e u t  le d i s t r i b u e r  d a n s  son p ro p re  
p ay s ,  d e  p r e n d r e  l ' a v io n  e t  d e  v e n i r  le p r o p o s e r  à la Sopac ia ,  fi­
liale d'U.G.C. F ra n ce ,  5, a v e n u e  Velasquez ,  7 5 0 0 8  P a r i s .  La S o ­
pac ia  n ' e s t  a u t r e  q u e  l ' a n c i e n n e  C o m ac ico  S e c m a ,  r a c h e t é e  e t  
g loba lisée .  Elle a les m ê m e s  e x ig e n c e s  q u e  le m in i s tè r e  de  la  
C o o p éra t io n  : nul l i té  poli tique .

Q u a n t  a u x  p a y s  qu i  o n t  n a t io n a l i s é  le u r s  sa l les ,  l e u rs  m o y e n s  
so n t  fa ib les  e t  ils s ' a p p r o v i s i o n n e n t  e n c o re  à la Sopac ia .  M ieu x  
e n c o re  : au  Sénéga l ,  où l 'E ta t ,  qu i  a n a t io n a l i s é  le c in é m a ,  p os ­
sèd e  80  % d es  a c t io n s  e t  la S o p ac ia  les 20  % r e s t a n t s ,  les 2 0  % 
o n t  p lu s  d e  p o u v o i r  q u e  les 8 0  % c a r  la S o p a c ia  n e  v e u t  s u r to u t  
p a s  ê t r e  m e n a c é e  ni a v o i r  d e  c o n c u r r e n c e  e n t r e  fi lm s o c c id e n ­
t a u x  e t  f i lm s a f r i c a in s  en  Afrique.  Sa force  s u p p l é m e n t a i r e  
é t a n t  de p o s s é d e r  les sa l les ,  les fau teu i l s  et to u t e  la  m a c h in e r i e  
d a n s  un  g r a n d  n o m b r e  d e  p a y s  (y c o m p r i s  les e m pires )  a f r i ­
cains .

Le c i n é m a  a f r i c a in  à l ' e x t é r i e u r .  T o u t  le  m o n d e  re m a rq u e  la  
p a r t i c ip a t io n  c r o i s s a n t e  d es  A fr ica ins  d a n s  les m a n i f e s ta t io n s  
c i n é m a t o g r a p h i q u e s  i n t e rn a t io n a l e s .  Chose  s u r p r e n a n t e  m a is  
p a s  é t o n n a n t e  ! On p o u r r a i t  p r e s q u e  c o m p a r e r  c e t te  p a r t i c i p a ­
tion  a f r i c a in e  a u x  fe s t iva ls  à ce  qu i  se  p a s s e  a u x  E ta ts -U nis ,  où,  
d a n s  c h a q u e  feu i l le ton ,  la m o d e  v e u t  q u ’il y  a i t  un  a c t e u r  no ir . 
H is to i re  d e  c o n t r a s t e r  ! C 'e s t  p a re i l  p o u r  n o u s ,  A fr ica ins ,  d a n s  
les fe s t iva ls  i n t e r n a t io n a u x ,  h i s to i re  de  vo ir  d e  g r a n d s  b o u b o u s  
ou des  c a f t a n s  d a n s  les so i rées  d e  gala .

En d e h o r s  d e  q u e lq u e s  m a n i f e s t a t i o n s  p ro g re s s i s te s  ou  d e  
q u e lq u e s  j o u r n a l i s t e s  qu i  s ' e f f o r c e n t  de  fa i re  q u e l q u e  chose ,  
p o u r  la p lu p a r t ,  il s ' a g i t  d ' u n  d é d o u a n e m e n t .  Du fa i t  q u ’il
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ex i s te  d es  fi lm s a f r ic a in s ,  p o u rq u o i  ne pas  f a i re  un  g es te  de  
t e m p s  en  t e m p s  ? P r e n o n s  le d e r n i e r  F e s t iv a l  de C a n n e s  : il e û t  
é té  r id icu le  qu ' i l  n 'y  a i t  p a s  un seul N oir  : on t r o u v e  d o nc  in s ­
c r i ts  au  p ro g r a m m e  offic iel B la ck  J o y  ou Car W ash ,  m a is  su r -  
Lout pas  Ceddo  d 'u n  c e r t a in  S e m b è n e  O u s m a n e ,  p r o g r a m m é  à 
la Q u in z a in e  d es  r é a l i s a te u r s .

P o u r t a n t  a u j o u r d 'h u i ,  la s u r v ie  d ' u n  film a f r i c a in  d é p e n d  en  
p a r t i e  d e  l 'O cc iden t .  Un a r t ic l e  p a r a i s s a n t  d a n s  un  jo u r n a l  o c ­
c id e n ta l  s u r  un  film a f r ic a in  s u r  lequel pèse  un e  m e n a c e  d ' in -  
terdicLion d a n s  son p r o p r e  p ay s ,  p e u t  c o n t r ib u e r  à f a i r e  le ve r  
l ' i n te rd ic l io n .  M a is  e n  O c c id e n t ,  en  d e h o r s  d e s  té lév i s io ns  a l le ­
m a n d e ,  su é d o ise ,  q u é b é c o i se  ou de  pe t i ts  d i s t r i b u te u r s ,  le ci­
n é m a  a f r i c a in  n 'e x i s t e  p as ,  p u is q u e  p a s  vu .  Alors  q u 'e n  d ép i t  
d es  m il l ie rs  d e  p ro b lè m e s  a u x q u e l s  les c in é a s te s  so n t  c o n f r o n ­
tés, il ex i s te  d e s  d iz a in e s  d e  fi lm s d e  long m é t ra g e .

5. - L'Afrique et le cinéma en général.

En A fr ique  a u j o u r d 'h u i ,  on p e u t  p r e s q u e  d i r e  q u e  to u t  c i to yen  
qu i  a u n e  s a l le  de  c i n é m a  d a n s  son  v i l lage  ou d a n s  sa  ville, y va  
un  j o u r  s u r  d e u x  : ni p a r c e  q u 'o n  fa i t  d e  la pub lic i té ,  ni p a r c e  
q u 'u n  c r i t iq u p  a glorif ié  le film, m a i s  s i m p l e m e n t  p a r c e  q u e  le 
c i n é m a  e s t  un  d e s  r a r e s  lo is irs qu i  ex is ten t .  L 'A fr ique  es t  co lo ­
nisée,  son c i n é m a  l 'e s t  é g a l e m e n t .  D e pu is  c i n q u a n t e  an s ,  on 
voit  a ins i  s u r  les é c r a n s  a f r i c a i n s  les m ê m e s  films, p eu  m o n t r é s  
en O c c id e n t  d ' a i l l e u r s ,  f i lm s -d é c h e t s  d e  la p i re  espèce ,  Django,  
R ingo,  f i lm s h in d o u s  ou  d e  k a r a t é ,  s a n s  o u b l i e r  l ' i n o u b l i ab le  
T a r z a n  !

Q u a n t  a u x  q u e lq u e s  fi lm s a f r i c a in s  qu i  o n t  pu ê t re  v u s  s u r  les 
é c r a n s  a f r ic a in s ,  fo rce  e s t  d e  d i r e  q u ' i l s  o n t  pu  ê t r e  r e n t a b i l i ­
sés. En 1 9 75 ,  X a la  de  S e m b è n e  O u s m a n e  b a t t a i t  tou s  les  r e ­
c o rd s  d e  r e c e t t e s  au  Sénéga l ,  su iv i  de O péra tion  D ragon  (avec  
B ru ce  Lee). Ce qu i  n o u s  c o n f i rm e  d a n s  l ' idée  que ,  m ê m e  si nos 
p o p u la t io n s  s o n l  h a b i tu é e s  à d es  fi lm s d ' é v a s i o n ,  nos  f i lm s les 
i n t é r e s s e n t  eL q u e  c 'e s t  p u r e m e n t  e t  s i m p l e m e n t  u n e  po li t ique  
dé l ib é rée ,  c o n c e r t é e ,  qu i  n ous  c o n d a m n e  s u r  n o t r e  p ro p r e  t e r ­
ra in .

S a n s  c e t te  p o l i t ique ,  il n ’e x i s t e r a i t  p as  d e  p roblèmes du  c i n é m a  
a f r ic a in  e t  touL film n o r m a l e m e n t  d is t r ib u é  en A fr ique  p o u r r a i t  
p e r m e t t r e  no n  s e u l e m e n t  d e  r e m b o u r s e r  ses  fra is ,  m a i s  e n c o re  
d e  p r o d u i r e  un a u t r e  film.

En c o n c lu s io n ,  il f a u t  d i r e  q u e  tou s  les c in é a s t e s  a f r i c a in s  
f r a p p é s  p a r  c e t te  s i tu a t io n  c o m m e n c e n t  à s ' o r g a n i s e r  e t à  fo r ­
m u l e r  d es  p e r s p e c t iv e s  de  lu t te  p o u r  ce t te  i n d é p e n d a n c e  d u  c i ­
n é m a .  M a is  n o u s  s o m m es  c o n sc i e n t s  q u e  c e t te  in d ép e n d an c e  e s t  
liée à l ’i n d é p e n d a n c e  du  c o n t in e n t  a f r i c a in  lu i -m ê m e ,  t a n t  s u r  
le p lan  po l i t ique  q u 'é c o n o m i q u e .  N o u s  c h e r c h o n s  à c r é e r  d e s  
r a p p r o c h e m e n t s  e t  m ê m e  u n e  so l id a r i t é  de  lu t te  à t r a v e r s  un  
c e r t a in  n o m b r e  d e  p a y s  du  m o n d e  f r a p p é s  p a r  la m ê m e  s i t u a ­
tion, e t  au ss i  a v e c  d e s  c in é a s te s  o c c i d e n ta u x  q u i  fo n t  d e s  fi lms 
qui  n 'o n t  pas,  eu x  no n  plus ,  leu r  p la c e  d a n s  le s y s t è m e  o c c i d e n ­
tal. J e  su is  p o u r  la l ib re  c i r c u la t io n  d es  f i lm s d 'u n  c o n t in e n t  à 
l ' a u t r e ,  à co n d i t io n  q ue  cela  soi t c o n s id é ré  c o m m e  un a c c o rd  
d e  r é c ip ro c i t é  e n t r e  d e u x  in d iv id u s  ou d e u x  sysLèmes i n d é p e n ­
d a n t s ,  c a r  p o u r  moi, le c in é m a ,  b ien  ut i li sé , p e u t  ê t r e  un  des  
m e s s a g e r s  e n t r e  les peup les .

S id n e y  SOKHONA.


